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un officier non commissionné ou un soldat, il sera, sûr conviction de quelqu'une
des offçnses suÈdites, puni suivant la nature et la- gravité de 'offense par une

"cour martiale, générale, de district ou de régiment."
Désireux, de rendre justice à tout le monde, je nie hasardai de m'adeýscrà

-son excellence sir John Colborne, maiitenant. Lord, Seaton, qui était alors non se
lement commandant en' chef des forces, mais aussi Padmini-trateur du gouvene-
ment, pour savoir si son excellene' avait donn6 des ordres pour la destruction des
propriétés à St. Benoît,, le ou après le 15 décembre 1837. J'annexe 1espectueuse-

ment line' copie de cette lettre, conjointement avec la réponse de sa, seigneurie, le
to~ut marqué A.

Son excellence ne peut manquer d'observer 'quelle profonde sympathie lord
Seatonsem'ble,avoir pour les infortunés qui, bnt éprouvé des pertes à cette occasion.

Les, soldats,"dit sa seigri'eurie, "frent postés régulièrement dans le yillage parddpartement du quartier-maître général, et il fut donné'à chaque offi-
les sonsd dpt s egere" ietpssrglèement dansrie le ut agep-
cier des ordres, rigoureux pour la protectioù, des hàbitants' et de leurs proprétés,
le lieutenant-eôlonel Townshend devant demeurer au village pour le prôtéger, et,

"le reste des toupes devant'ietourner à Montréal."
"Le rhalheur. des familles qui furent ainsi plongées dans l'afflictibn par la con-

"duite téméraire de leurspar.ents, doit exciter la plus profonde pitié,; chacune 'des
"maisons qui' ont été endommagées ou détruites à St Benot, l'a .été pour des
" motifs- malicieux, et malgré les eflôrts des gardes placées 1à pour protéger les,,pro-

"priétés.
Il est bien établi 'par cet extrait de la lettre de sa seigneurie, et par la preuve

prôduite devant cette commission, qu'immédiatèment après que'le lieutenant-coloñlel
To'wnshend ett réuni son, régiment pour retourner à Montréal, les, volqntaiies et les
maraudeins des t6'wnshipš du nord commencèreit à piller le village, enlevant tous
lès 'effets'yppartenant aux habitants, brûlnt l'église et presque toutes les -maisons
du village'; les vòlontaires, il paraît, continuèrent à commttre cesdégâts, en retour-
nant chez' eux; des bandes de maraudeurs se répandirent, sur tout le pays, à.la
grande 1erreur des habitants,_emnenant leurs bestiaux,'et 'emportant tous les articles'
qui -pouvaient se trarsporter, détruisant volontairement et malicieusânent les raisons,
"et, dans, plusieurs cas, brûlant des granges et des'hangards' dune grande valeur,
Plusieurs des vctimes^d1b ces -brigapdages- 6taient de' veuves et, des orphelins,z qui
n-eapouvaient 'faire -e résistance qu'avec leure prières. .

1l'parait aussi que les habitánts ne firent aucune résistance 'St. 'Benoît, et qu'il
n?y avait pas de' camp d'établi là; lord Seaton,. en-entrant dans le village, fit sortir
des passepo'rts pour prdtéger la~viedes habitantsetleurs propriétés.

Après untel témoignage, il' n7y -a aucun'doute que les malliéureux h'abitants de
St. Benpt et des paroisses; voisinesJfrent très-malwcieusement et'cirtclle'nme .piléeès,
par les volontaires,' pendant et aprèse mis de décembre 1837.''

:Ilyauie autre. èlasse de -personnes- que je 'consídère dignes de consi'dération,
savoir ' icellesqm furent 'par "nenaces" forcées de joindre le camp, et qui aflirment
sous serm'ent qWèlles n'avaient pas d'arues, 'et- qu'elles 'désertèrent du moment
.qu'elles eurent occasion de 'le faire; plusieurs. furent pillées par certains marau-
deurs, quoiqu'elles demeurassent à "plusieürs lieues"? des camps. Je maintiens
done, hurablement que tous ceux qui ont essuyé' des' pertes' sous ces circonstances,
devraient être, indemnisés, puisque leur perte fut 'une " destruction nici 4use de.
habitations, édiflces,propriétés et efetsý des 'dits habitants.'

Les vôlontaires et imaraudeurs commirent aussi- des brigandages à 'St. Denis,
-St. Charles, -St; Eustache,, Odeltown, et LaColle :. la plupart.des habitants de ces
-paroisses étaient en rébellIon ouverte contre les,autorités de la reine.

Jai toujours refusé dç donner ou accorder compensation aux personnes qui ont
avoué qu'elles se trouvaient. às quelque bataille conte' les troupes, on qui, étant
armées, firent feu sur les troupes ou' les yolontaies ;'ou aux pèrsonnes accusées sous


